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M.  GUI.LHERMY, 

Député  du  Tiers-État  de  la  Sénéchauffée  de 
Caftelnaudary  9 

A SES  COMMETTANS. 


Hommes  inertifjïmi , quorum  omtiis  vis  vir- 
ius  quœin  linguâ  fua  e fi , forte  atque  al- 
térais focordiâ  âominatio  ricin  oblatam 
infolentes  agitant . 

Saiuft.  EpifL  i.  ad.  G.  Cæfar,  de  rep.  ord, 


M ESSIEURS, 

Après  Fincroyable  débat  qui  a eu  lieu  hier  à 
mon  fujet  dans  FafTemblée  nationale  9 je  vous 
dois  de  vous  rendre  compte  des  circonftances 
qui  Font  amené  du  décret  qui  en  a été 
la  fuite. 

L’aflemblée  nationale  délibérant  furies  moyens 
de  rétablir  l’ordre  dans  le  port  de  Brefl?  avoir 
rejette  à une  grande  majorité  l’étrange  propo- 
rtion de  forcer  le  Roi  à renvoyer  quatre  de  fes 
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minières  , en  lui  déclarant  qu’ils  avoient  perdu 
la  confiance  de  la  nation.  On  s’y  occupoit  de 
la  difcuftîon  fur  la  proportion  de  changer  le  pa- 
villon blanc  qui  jufqu’ici  a été  le  pavillon  de 
France  , en  pavillon  aux  couleurs  nationales , 
lequel  ne  pourroit  être  arboré  fur  l'efcadre , que 
lorfque  les  équipages  feroient  rentrés  dans  la 
plus  parfaite  obéijfance . M.  le  marquis  de  Fou- 
cault venoit  de  repréfenter  que  cette  propofition 
tendoit  à deshonorer  le  pavillon  blanc  , en  le 
fignalant  comme  la  caufe  des  défor dres,  que  ce 
changement  feroit  difpendieux  ; qu'il  méconten- 
ter oit  peut-être  cette  foule  de  vieux  & braves  mi- 
litaires qui  avoient  combattu  avec  gloire  fous  le 
pavillon  blanc  ; qu'il  croirait  lui  plus  prudent  à 
taf emblée  de  fecont enter  d'adopter  la  propofition 
de  M.  de  Galbert,  qui  confifioit  à faire  arborer 
auhaut  du  grand  mal  une  flamme  aux  couleurs 
nationales  } lorfque  M.  de  Mirabeau  a paru  a 
la  tribune , bc  qu’avec  toutes  les  grimaces  d’une 
feinte  fureur,  il  nous  a dit  qu'au  premier  mot 
de  cette  étrange  difcujjion  , il  avoit  rejfenti  les 
bouillons  du  patriotifme  jufqu'à  V emportement. 
( heureufement  on  fait  que  le  patriotifme  de  M. 
de  Mirabeau  eh  accommodant,  bc  que  fes  em- 
portemens  ne  font  pas  dangereux  )•  Venant  en- 
fuite  à M.  de  Foucault , M.  de  Mirabeau  a dit 
qu'il  avoit  été  profondément  coupable  de  fe  per- 
mettre feulement  de  difeuter  la  propofition  du 
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Rangement  de  pavillon , Il  Ta  accule  d'avoir 
méprifé  les  couleurs  nationales . Il  n’a  pas  rougi 
d’avancer  que  trois  femaines  plutôt  il  lui  en  eût 
coûté  la  tête  pour  fa  témérité.  Il  a ofé  dire  que  la 
couleur  blanche  étoit  la  couleur  de  la  contre - 
révolution  ( i ) , que  ceux  qui  voulaient  la  con - 
ferver  aux  pavillons  François  étaient  des  factieux  ? 
des  confpirateurs  enhardis  par  le  fucces  de  la 
veille  , & qui  fe  croyaient  devenus  affe^  forts  pour 
pouvoir  r arborer -,  mais  que  le  réveil  fer'ôit  prompt 
( i ).  En  vain  M.  l’abbé  Maury  fe  présenta  pour 
répondre  à un  difcours  aulli  incendiaire  , l’aiTem- 


C i ) J’avoue  que  je  ne  comprend  s «rien  aux  mots 
révolu  lion  & contre-révolution.  Je  n’entends  pas  ce 
^u’on  veut  nous  dire  lorfqu’on  nous  félicite  pour  la 
révolution  que  nous  avons  opérée  , puifque  ce  feroit 
nous  faire  injure  que  de  dire  que  nous  avons  détruit 
le  gouvernement  monarchique  que  nos  commettans 
nous  avoient  unanimement  commandé  de  conferver. 

( 2 ) Pendant  que  M.  de  Mirabeau  aiguifoit  ainfl 
des  poignards , un  député  du  même  ordre  & de  la 
meme  province  que  moi  , recommandable  à plus  d’un 
titre  , & connu  fur-tout  dans  fafïembiée  par  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  ; nn  député  qu’on  n’accufera  cer- 
tainement pas  de  tenir  à aucun  parti , fe  précipita 
de  fa  place  & quitta  brufquement  VàffembléQ  % s’écriant 
qdil  étoit  impojjible  de  tenir  plus  long-temps  à des 
femblübles  horreurs , 
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Liée  ferma  la  difcuffion.  J’étais  à côté  de 
le  marquis  de  Beauharnois  , 8c  dans  la  jufte  in- 
dignation dont  je  me  fentis  pénétré , je  ne  pus 
m’empêcher  de  lui  dire  que  M.  de  Mirabeau  qui 
né  toit  infolent  qu'à  la  tribune  , avoit  tenu  des 
propos  atroces  , révoltants  , les  propos  d'un  fié - 
lérat  & d'un  ajfajjin.  Je  n’ai  dit  que  cela,  8c 
je  ne  fuis  comptable  que  de  ce  que  j’ai  dit  7 
en  admettant  même  que  je  fois  comptable  de 
ma  converfation  avec  M.  de  Beauharnois. 

Ces  mots  proférés  au  milieu  d’un  grand  tu- 
multe , conféquemment  fufcceptibles  d’être  mal 
entendus , 8e  mal  entendus  en  effet , ont  excite 
contre  moi  un  tumulte  encore  plus  violent.  M. 
de  Menou  a cm  devoir  les  relever  : fi  j’euffe  été 
l’ami  de  M.  de  Mirabeau  , j’en  aurois  réellement 
été  mortifié  pour  lui.  M.  de  Menou  a demandé 
qu  attendu  quil  étoit  public  que  j'avois  traité  M . 
de  Mirabeau  de  ...  je  ne  répéterai  pas  les  qualifi- 
cations , Peftime  8c  l’attachement  que  je  confer- 
verai  toute  ma  vie  pour  le  brave  8c  loyal  militaire 
dont  M.  de  Mirabeau  a l’honneur  d’être  frère  , 
m’impofent  le  fiîence.  M.  de  Menou  a demandé 
que  pour  la  punition  de  ce  prétendu  crime  , M*  lé 
Préjîderit  fût  autorifé  à donner  de  fuite  l'ordre  de 
m'arrêter  provifoirement.  Je  me  fuis  élancé  fur 
le  champ  à la  tribune.  A la  barre , à la  barre  y 
crioient  quelques  députés  , avec  une  fureur  8c  des 
hurlemens  qui  m’auroient  fait  prefque  douter  fl 
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j’étois  devant  mes  juges.  J’ai  perfîfté  à foutenir 
que  ma  place  étoità  la  tribune  , & j’ai  refufé  d’en 
defcendre.  J'ai  entendu  les  mêmes  voix  demander 
que  je  fus  jugé  fans  être  entendu , puifque  je  ne 
gaulois  pas  parler  à la  barre  7 lorfque  M.  Goupil 
de-  Prefelrn  ayant  infiilé  pour  qu’on  mécoutât  , 
je  fuis  enfin  parvenu  à obtenir  une  efpèce  de 
jfiîence  , ôc  je  me  fuis  exprimé  à peu-près  dans 
^es  termes  fuivans. 

« Vous  avez  tous  entendu  comment  M.  de 
Mirabeau  a empoifonné  le  difcoursde  M.  de  Fou- 
cault , comment  il  a ofé  l’acculer  d’avoir  méprifé 
les  couleurs  nationales,  tandis  que  celui-ci  n’a 
pas  dit  un  mot  d’où  l’on  puiffe  induire  ce  mé- 
pris , ôc  que  bien  loin  de  là  , en  militent  fur 
les  inconvéniens  qui  pourroient  réfulter  du  chan- 
gement de  pavillon  , il  a appuyé  la  propofition 
de  M.  de  Galbert  , qui  confifloit  à arborer  au 
haut  du  grand  mât , une  flamme  aux  couleurs  na- 
tionales ».  ( i ) 


« M.  de  Mirabeau  a dit, que  la  couleur  blan- 
che étoit  la  couleur  de  la  contre-révolution.  11  a 
ofé  accufer  de  projet  de  contre-révolution,  ceux 


( i ) Il  eft  bien  étonnant  que  perfonne  n’ait  remar- 
qué que  les  couleurs  nationales  étoient  les  couleurs 
d'Orléans,  Cette  réflexion  eût  peut  - être  expliqué, 
beaucoup  d’énigmes.  Au  relie , mon  opinion  effc  que 
le  choix  de  la  nation  anoblit  les  couleurs  qu’elle  adopte. 
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qui  vouîoient  la  conferver  au  pavillon  français  $ 
comme  fi  l’oriflamme  blanc  , qui  ell  fufpendu 
à la  voûte  de  cette  faîle  ? y avoit  été  apporté 
en  figne  de  contre  - révolution  \ comme  fi  , de 
même  que  nos  foldats  porrant  la  cocarde  aux 
couleurs  de  la  nation  , avoient  confervé  leurs  dra- 
peaux blancs , nos  marins  portant  auffi  la  cocarde 
nationale  > ne  pouvaient  pas  conferver  leur  pa- 
villon blanc  ». 

M.  de  Mirabeau  fuppofant  l’ÀlFemblée  natio- 
nale divifée  en  deux  partis , a cherché  à attirer 
toutes  les  fureurs  du  peuple  far  le  parti  qui  riefi 
pas  le  Jîen . « ( Ici  les  partifans  de  M.  de  Mira- 
beau ont  cru  triompher.  Ils  ont  paru  fup- 
pofer  , certainement  bien  gratuitement  , que  j’a- 
vois  voulu  dire  que  le  parti  dévoué  pour  M.  de 
Mirabeau  , n’étoit  pas  le  parti  du  peuple.  Ce 
triomphe  a été  de  courte  durée.  J’ai  repris  ôt 
continué  mon  opinion  en  ces  termes  ).  a Je  dis 
que  toutes  les  fureurs  du  peuple  ont  été  lâche- 
ment excitées  contre  le  parti  qui  n’efi  pas  celui 
de  M.  de  Mirabeau  } & certes  , le  parti  de  M. 
de  Mirabeau  n’eil  pas  le  parti  du  peuple.  M.  de 
Mirabeau  n’ignore  pas  combien  ce  peuple  efi:  fa- 
cile à égarer.  Il  devroit  fe  rappeller  , qu’il  y a 
peu  de  mois , il  a tenu  à peu  qu’il  n’en  fît  la  trille 
expérience  ». 

a M.  de  Mirabeau  a dit , qu’il  n’y  a pas  trois 
femaines  que  M.  de  Foucault  eût  payé  de  fa  tête 
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la  prétendue  témérité.  M.  de  Mirabeau  , traitant 
une  partie  des  membres  de  cette  Aflemblée  de 
faétieux  & de  confpirateurs , a dit  qu’enhardis  par 
les  fuccès  d’hier  , ils  ofoient  demander  hautement 
la  couleur  blanche  , & fe  croyaient  allez  forts 
pour  l’arborer,  mais  que  le  reveil  feroit  prompt  ». 

a Je  demande  s’il  eft  permis  de  traiter  impu- 
nément une  partie  des  membres  de  l’aflemblée 
nationale  de  confpirateurs  & de  fa&ieux  ? Je  de- 
mande s’il  eft  permis  d’ofer  les  accufery  fans  preu- 
ves , même  fans  préemption,  de  vouloir  tenter 
ce  que  M.  de  Mirabeau  -appelle  une  contre-révo- 
lution ? Je  demande  ce  quefignifte  cette  prédiction, 
que  le  réveil  fera  piompt  ? Je  demande  fi  celui 
qui , il  n’y  a pas  trois  femaines , auroit  fait  tom- 
ber la  tête  de  M.  de  Foucault,  n’auroit  point 
été  un  afiaffm  ? Je  demande  , fi  celui  qui  auroit 
confeiilé  de  la  faire  tomber  n’auroit  pas  été  plus 
coupable  encore  ? Je  demande  s’il  eft  poftible 
d’exciter  le  peuple  à des  afîafïînats. , fans  en 
devenir  le  complice  ? Que  M.  de  Mirabeau  nous 
explique  ce-  qu’il  a voulu  dire  , & je  ferai  le 
premier  à lui  rendre  toute  la  juftice  qu’il  pourra 
mériter  ». 

« Je  viens  à la  motion  de  M.  de  Menou.  A 
la  manière  dont  il  l’a  articulée  , il  m’a  paru  qu’il 
n’avoit  entendu  que  la  moitié , que  la  dernière 
partie  de  ma  phrafe.  J’ai  dit  à M.  de  Beauharnois, 
que  Af.  de  Mirabeau  avoit  parlé  de  manière  à faire 
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a [f affiner  une  partie  de  Faffemhlée  ; qu'il  avoit 
tenu  des  propos  atroces , révoltans , les  propos- 
d'unfcélérat  & d'un  affaffin . Pour  ce  délit , M.  de 
Menou  demande  que  M.  le  pr (fi dent  f bit  autorifé 
à donner  fur  le  champ  F ordre  de  m arrêter  provi- 
foirement , & il  ne  dit  pas  quel  fera  le  terme  de 
cette  arrefiation.  M.  de  Menou  veut-il  que  le 
procès  me  foit  fait  à la  diligence  de  la  partie 
publique  ? M,  de  Menou  veut-il  que  l’aflemblée 
lance  contre  moi  une  efpèce  de  lettre  de  cachet , 
un  de  ces  ordres  arbitraires  contre  lefquels  il 
s’ell  tant  de  fois  élevé  ? Je  demande  qu’il  s’expli- 
que ». 

M.  de  Menou  , après  avoir  prétendu  que  ma 
demande  avoit  l’air  d'une  mauvaife  plaifanterie , 
a affirmé  fur  fa  confcience  & fur  fon  honneur  9 
qu'il  m' avoit  entendu  qualifier  la  perfonne  & non 
le  difcours  de  M . de  Mirabeau . J’ai  répondu  que  , 
fans  prétendre  affecter  ni  l'honneur  ni  la  ccnf- 
cience  de  M.  Menou  , j'ofois  foutenir  que  je  n'avois 
qualifié  que  le  difcours  & non  la  perfonne  de 
M . de  Mirabeau  , & que  je  pouvais  affirmer  que 
M.  de  Menou  avoit  mal  entendu  , ce  qui  n était 
certainement  pas  étonnant , d'après  la  violence 
du  tumulte  au  milieu  duquel  j'avois  proféré  le 
propos  ccntroverfé . M.  de  Menou  n’a  pas  donné 
d’autre  explication,  ôc  je  fuis  defcendu  de  la 
tribune. 

M.  i’abbé  de  Pradt  qui  étoit  allez  près  de 
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moi  lors  du  propos  en  queftion , a foutenu  vraid 
la  verfion  que  j’en  donnois.  M.  le  marquis  de 
Beauharnois  fe  préfentoit  auffi  pour  fournir  la 
même  atteftation , & certes  il  étoit  plus  que 
perfonne  dans  le  cas  de  rendre  témoignage  9 
puifque  c’étoit  à lui  que  je  parlais  du  difcours 
de  M.  de  Mirabeau , lorfque  les  mêmes  perfonnes 
qui  avoient  voulu  me  forcer  à defcendre  à la 
barre  , ont  foutenu  par  acclamation  , avoir  en- 
tendu mon  propos  tel  que  M.  de  Menou  qui  fe 
taifoit  dans  ce  moment  9 frappé  fans  doute  de  la 
juftice  des  obfervations  que  j’avois  faites  fur  ce 
qu’il  étoit  bien  aifé  de  concevoir  qu’il  eût  pu 
mal  entendre  , tel  que  M.  de  Menou , dis-je  , 
l’avoit  d’abord  rendu.  Sur  quoi  , il  a été  très- 
judicieufement  obfervé  par  M.  le  comte  de 
Mirepoix  , qu’il  étoit  bien  étonnant  qu’on  osât 
affirmer  m’avoir  oui  diftin&ement , au  plus  fort 
d’un  grand  tumulte  5 6c  de  l’extrémité  oppofée 
de  la  faîle , tandis  que  lui , qui  étoit  beaucoup 
plus  près  de  moi,  n’avoit  rien  entendu. 

M.  de  Cazalés  m’a  fuccédé  dans  la  tribune , 
8c  y a pris  ma  défenfe  avec  cette  noblefle  & 
cette  fenfîbilité  qui  ne  l’abandonnent  jamais.  Il  a 
foutenu  que  sil  avoit  à jujîifier  le  propos  qu'on 
m'imputoit , il  diroit  que  l'opinion  incendiaire 
de  M.  de  Mirabeau  l' avoit  provoqué , que  cette 
opinion  contenoit  la  menace  la  plus  direcle  contre 
une  partie  de  l'ajfemhlée  qui  y avoit  été  déjignée 


10 

au  peuple  en  victime  ; qu'il  n'y  avoit pas  d'exemple 
dans  notre  jurifprudence  qu'un  délit  [verbal  fût 
puni  de  la  prifon  ; & quon  ne  pouvoir  même 
regarder  comme  un  délit , un  propos  tenu  dans 
un  entretien , & d'une  manière  privée . Inter- 
rompu fur  ces  derniers  mots , il  a foute  nu  qu'il 
n'y  avoit  de  public  dans  lé aff emblée  , que  ce  qui 
y étoit  prononcé  à la  tribune  ; enfin  , que  fi 
l'aff emblée' croy  oit  avoir  le  droit  de  s' occuper  du 
propos  que  j'avois  tenu , elle  pouvoit , tout  au 
plus  , me  rappeller  à l'ordre . 

Ici  M.  de  Mirabeau , qui  avoit  d’abord  eu  la 
prudence  de  demander  que  I’affemblée  paflat  à 
l’ordre  du  jour,  fans  s’occuper  de  mon  propos, 
M.  de  Mirabeau  s’eft  plaint  de  ce  que  d'accu - 
fateur  qu'il  a prétendu  avoir  droit  de  fe  porter , 
on  vouloit  le  faire  devenir  accufé.  Il  a dit  : que 
fon  difcours  pour  la  défenfe  des  couleurs  natio- 
nales, avoit  été  commandé  par  le  patriotifme  le 
plus  pur . Etoit-ce  pour  la  défenfe  des  couleurs 
nationales  qu’il  nous  avoit  repréfenté  , M.  de 
Foucault , qui  ne  les  avoit  point  infultées,  payât 
de  fa  tête  fa  prétendue  témérité?  Etoit-ce  pour 
la  défenfe  des  couleurs  nationales  qu’il  nous  avoit 
fait  un  crime  du  fuccès  de  la  veille,  5c  qu’il 
avoit  ofé  dire  que  le  réveil  feroit  prompt  ? M. 
de  Mirabeau  a ajouté,^  fi  j'avois  eu  le  fang 
froid  de  le  prendre  pour  avocat  , il  m'auroit 
défendu  beaucoup  mieux  que  je  ne  m'étois  défendu 
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moi  - même.  D’une  manière  plus  avantagea  fe 
pour  fon  amour  propre,  ceia  fe  peut 5 car  je  ne 
puis  croire  que  quoique  M.  de  Mirabeau  ne  pût 
fe  diflîmuler  combien  fon  difcours  avoir  dû  ex- 
citer d’indignation , il  eût  eu  la  bonne  foi  d’en 
convenir.  Enfin  , M.  de  Mirabeau  , après  avoir 
efiayé  de  proférer  quelques  paroles  , que  l’on 
pourroit  croire  de  mépris , fi  l’on  ne  favoit  qu’ii 
n’efi:  perfonne  au  monde  que  M.  de  Mirabeau 
ait  le  droit  de  méprifer , a fini  par  demander, 
que  lui  & moi  nous  fujjïons  jugés. 

Deux  fois  l’aflèmblée  a été  aux  voix  fur  la 
proportion  de  M.  de  Cazalès , deux  fois  l’é- 
preuve a paru  douteufe.  M.  Goupil  de  Préfelm , 
qu’on  dit  n’avoir  pas  voté  pour  moi,  foutenoit 
néanmoins  que  dans  le  doute,  le  décret  devoir 
être  prononcé  en  ma  faveur.  Mais  cette  pro- 
pofition  , qui  étoit  de  la  plus  exaéfce  vérité  , 
de  la  plus  rigoureufe  jufiice,  alîoit  donner  lieu 
à une  difcufiîon-,  lorfque  , pour  contenter  tout 
le  monde , M.  Regnaud  a demandé  qu'au  rappel 
à 1 or  dre  , on  fubjîituât  trois  jours  d'arrêts , ce 
qui  a été  adopté.  L’aflemblée  m’a  ainfi  jugé, 
mais  elle  n’a  point  jugé  M.  de  Mirabeau,  car 
je  ne  croirai  jamais  qu’elle  ait  entendu  canoni- 
fer  fon  difcours. 

Je  rougis  , mefîïeurs , d’avoir  à me  plaindre 
que  durant  cette  extraordinaire  difcuffion , il  ait 
été  jetté  au  peuple , par  les  fenêtres  de  notre 
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falle  , des  billets  qui  Fexhortoient  à venger  fur 
moi,  nominativement y la  prétendue  infulte  faite 
à M.  de  Mirabeau.  Envain  a-t-on  voulu  faire  ac- 
croire que  cette  manoeuvre  , obfervée  ôc  dénon- 
cée par  plufieurs  membres  de  l’affemblée,  ÔC  no- 
tamment par  M.  Martin  d’Auch,  mon  refpe&a- 
ble  collègue,  étoit  relative  au  travail  d’un  jour- 
nalifte , qui  j étroit  ainfi  fes  feuilles  à des  perfon- 
nes  affidées,  ôc  chargées  par  lui  de  les  apporter 
fur  le  champ  à l’imprimerie.  Si  l’on  pouvoir  éle- 
ver des  doutes  fur  l’exiftence  des  billets  dont  j’ai 
parlé  , ôc  fur  leur  contenu , ôc  fur-tout  fi  de  pa- 
reils moyens  pouvoient  exciter  en  moi  un  autre 
fentiment  que  celui  du  mépris , j’invoquerois  le 
témoignage  de  MM.  le  comte  de  Toulouse-Lau- 
trec , ÔC  comte  de  Chambors , membres  de  notre 
affemblée,  qui  m’ont  dit  avoir  vu  ramaffer  , ôt 
entendu  lire  ces  billets.  J’invoquerois  celui  de 
plus  de  trente  autres  perfonnes  dignes  de  foi , qui 
m’ont  été  nommées  pour  l’avoir  auffi  vu  ôc  en- 
tendu. Mais  ce  qui  me  venge  bien  complettement 
d’un  procédé  auffi  lâche  ÔC  auffi  noir  , c’eft  l’in- 
différence avec  laquelle  le  peuple  a reçu  cet  avis* 
Et  en  effet , meilleurs  , c’eft  une  bien  impor- 
tante nouvelle  que  M.  de  Mirabeau  nous  a ap- 
prife , lorfqu’il  lui  eft  échappé  que  trois  femaines 
plutôt,  il  en  eût  coûté  la  tête  à M.  de  Fou- 
cault, pour  ce  qu’il  n’avoit  pas  dit.  Les  temps 
feroient-ils  donc  changés,  depuis  trois  femaines? 


13 

Le  peuple  fortiroit-il  de  cette  profonde  léthar- 
gie dans  laquelle  l’ont  plongé  des  fa&ieux  qui 
l’enivrant  d’efpérances  chimériques  dans  un 
temps  où  il  avoir  des  befoins  réels , efpéroient 
eux-mêmes  le  faire  fervir  à leurs  defleins , s’ern- 
barraflant  enfuite  auflî  peu  de  fon  fort  à venir , que 
que  de  fon  état  préfent  ? feroit-ce  de  fon  reveil, 
qu’on  auroit  prétendu  nous  parler  1 Sans  doute  ? 
il  fera  terrible  pour  tous  ces  confpirateurs  à qui  il  en 
coûte  fi  peu  pour  bouleverfer  des  empires , 5C 
pour  qui  les  larmes  & le  fang  des  hommes  ne 
font  rien , pourvu  qu’ils  viennent  à bout  de  leurs 
coupables  projets.  Il  fera  terrible  pour  tous  ceux 
qui  ont  pu  croire  qu’il  leur  étoit  permis  de  fe  rendre 
ce  peuple  favorable  , en  flattant  fes  payons , 5C 
en  encourageant  fes  penchans.  Et  fi  les  lois  font 
encore  long-temps  muettes,  ce  peuple  aigri  par 
le  malheur  , reveillé  par  le  fentiment  douloureux 
de  fes  fouffrances , vengera  peut-être  fur  eux  , par 
un  crime  nouveau , ( i ) les  crimes  qu’ils  l’ont 
forcé  de  commettre.  Mais  ce  reveil  n’épouvantera 
pas  ce  petit  nombre  de  citoyens  qui  ont  conftam- 


( i ) Je  dis  par  un  crime  nouveau  , parce  que  quand 
même  il  feroit  prouvé  qu’un  homme  chargé  de  fondions 
publiques  auroit  trahi  les  intérêts  du  peuple,  ce  ne 
feroit  point  encore  au  peuple  qu’appartiendroit  le  droit 
de  faire  tomber  fa  tête. 
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ment  bravé  tous  les  dangers  pour  faire  connoître 
la  vérité  à ce  peuple.  Ce  reveil  n’épouvantera 
pas  ceux  qui  demeurez  fideles  à leurs  fermens  , 
ont  conftamment  pris  pour  règle  de  leur  conduite  ; 
les  mandats  dont  ils  avoient  été  chargés.  Et  quand 
même , ce  que  je  fuis  bien  éloigné  de  croire , quand 
même  ils  fe  feroient  trompés  fur  les  moyens  de 
rendre  ce  peuple  heureux , ils  pourroient  peut- 
être  lui  rappeiler  qu’autrefois  Manlius  condamna 
fon  fils  à mort , pour  avoir  contrevenu  à fes  ordres 
en  combattant  malgré  fa  défenfe , quoique  le  fuc- 
cès  eût  d’ailleurs  couronné  fon  entreprife. 

S’il  m’étoit  permis  de  vous  préfenter  quelques 
réflexions  fur  le  décret  qui  a été  rendu  contre  moi, 
en  m’interdifant  de  rechercher  fi  l’afTemblée  natio- 
nale a le  droit  de  priver  une  fénéchauflee , mo- 
mentanément même  , de  l’un  de  fes  repréfentans , 
je  pourrois  demander  comment  il  peut  fe  faire 
qu’il  exifte  dans  cette  affemblée  une  cafte  privilé- 
giée , dont  les  membres  aient  le  droit  de  fe  per- 
mettre impunément  à la  tribune , vis-à-vis  de 
l’autre  cafte , les  imputations  les  plus  calomnieufes, 
les  plus  odieufes  qualifications?  Je  demanderois 
comment , il  y a un  peu  plus  d’un  an , dans  un 
temps  où  la  majorité  paflbit  quelquefois  d’un 
parti  à l’autre  , ce  même  homme , qu’hier  on  m’a 
accufé  d’avoir  infulté,  enragé  de  la  voir  quelque- 
fois lui  échapper , ofa  écrire  au  préfident  de 
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faffemblée  nationale  , qu'il  y avditavec  lui  quatre - 
cents  députés  l 'as  de  gémir  fous  la  tyrannie  de 
huits-cens , & que  s'il  ne  prenait  des  moyens  pour 
faire  cejfer  cette  opprejjzon , ils  en  prendraient  eux 
de  tels  , que  les  plus  doux  feraient  de  la  dénoncer 
au  peuple  , c’eft-à-dire  de  le  tromper  encore , 8c 
de  le  porter  à des  nouveaux  excès  ? Je  demande- 
rois  comment  Paffemblée  nationale , à qui  cette 
menace  fut  dénoncée,  ne  févit  pas  de  la  maniéré 
la  plus  éclatante,  contre  cette  violation  manifefte 
de  la  liberté , dans  fon  fan&uaire  même  ? Je  de- 
manderois  comment  il  a pu  fe  faire  que  lorfque 
M.  de  Foucault  s’oppofoit  à la  demande  d’un  appel 
nominal , dans  des  circonftances  où  il  repréfentoit 
que  cet  appel  pourroit  tromper  le  peuple  fur  les 
véritables  intentions  de  l’affemblée  , faire  atta- 
quer , & dans  leurs  propriétés  & dans  leurs 
perfonnes , des  députés  qui , fur  la  foi  d’un  con- 
gé , étoient  tranquilles  au  fond  de  leurs  provinces  , 
un  atroce , Eh  bien , ait  pu  partir  du  fein  de  cette 
affemblée , que  tous  les  repréfentans  de  la 
nation  ne  fe  foient  pas  levés  à la  fois  pour  dénon- 
cer à la  France  entière  celui  qui  avoir  ofé  le  pro- 
noncer ? je  demanderais....  Mais  je  m’arrête , je 
refpe&e  votre  fenfibilité , que  de  femblable& 
détails  ne  peuvent  qu’affliger.  C’eft  à vous  fur- tout 
qu’il  appartient  de  juger  ü la  mienne  a pu  être 
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coupable.  Ceft  à vous  qu’il  appartient  de  juger 
même  les  décrets  de  l’affemblée  nationale. 

Je  fuis  avec  refpeâ , 

Meilleurs  , 

Votre  très-humble  8c  très- 
obéiflant  ferviteur , 

De  Guilhermy. 

A Paris  le  zz  octobre  1790. 

P.  5.  Quelques  journaliftes  ont  imprimé  qu’en 
me  défendant  , ma  voix  étoit  tremblante  8c  mal 
allurée.  Mes  amis  au  contraire  m’ont  reproché  , 
avec  plus  de  juftice  peut-être  , de  n’avoir  pas  le 
ton  8c  la  contenance  modeftes  qüi  conviennent  à 
un  accufé.  Aux  reproches  de  ces  derniers , feuls 
fondés,  je  répondrai  que  fans  doute  j’aurois  du 
montrer  plus  de  modeftie  fi  quelques  perfonnes 
avoient  montré  moins  d’acharnement. 


